
lente, d'action parallèle, et non de confusion 
entre le Parti et les Syndicats. H a insisté 
aur la putsasance des organisations des pro-
•ëtaires du Nord, fortement groupés dans 
leurs syndicats, dans leurs coopératives, et 
partout unis avec leurs organisations socia
listes politiques. 

Il montre les iréaoM&ts féconds de cette 
entente fraternelle, pour l'aide réciproque 
et constante de ces différents organismes, 
pour la propagande 4e tous les instants,pour 
l'éducation des travailleurs, pour, la con
flué te des pouvoirs publics. 

Un millier de citoyens ae pressaient dans 
•aa salle de la Bourse et manifestaient, par 
leur» applaudissements, de l'intérêt qu'ils 
prenaient a la démonstration du citoyen Re
nard, 

D1SCUBB D'ANSEELE 

"Le citoyen Anseele, du Parti ouvrier so-
tialiste belge et secrétaire du Bureau socia
liste international, succède à la tribune au 
citoyen Renard. U va être écouté avec la 

É
lus grande attention et la plus vive sympe-
îie : les camarades du Limousin, qui ont 

créé ici des coopératives puissantes et ac
tives, connaissent l'oeuvre d'Anseele et la 
piagniifique organisation coopérative belge. 

Anseete expose avec une grande force; la 
nécessité de te. triple action ouvrière. Par 
des exemples pris dans son pays, il montre 
quels services immenses la coopérative, si 
elle est socialiste, peut rendre au proléta
riat. Entre temps, il signale mie la bour
geoisie républicaine de France est moins 
tolérante que la. bourgeoisie allemande puis-
qu'à Limoges on refuse les salles munici
pales, alors que ces temps derniers le Con
grès socialiste allemand se tenait à Mann-
bekm dans une salle de la ville. 

Anseele, très applaudi, fait connaître l'ap
pui prêté par les coopératives belges aux 
grévistes de Verviacs qui viennent de triom
pher grâce à cetie aide. 

Prenant successivement l'exempte des An
glais et des Français .notre camarade éta
blit que ni le syndicat seul, ni la politique 
seule ne peuvent: assurer, le triomphe du 
prolétariat. 

La classe ouvrière p a n d i t en force et en 
conscience, dit-il, en terminant. L'Eglise 
disait, hier, qu'il n'y avait pas possibilité de 
Vivre en brave nomme si l'on ne croyait 
pas en Dieu ; les rois disaient qu'il n'y avait 
pas d'ordre possible sans teur autorité di
vine ; les capitalistes disent qu'on ne peut 
vivre sans eux ; le Prolétariat montrera 
(qu'il est capable de se diriger lui-même. 

Cest par de fréquents applaudissements 
«lue cet excellent discours est coupé. Une 
dernière salve éclatante et piwtongee salue 
notre camarade. 

Il est bien certain que Renard et Anseele 
prêchaient à Limoges des convertis. Partout 
uù les travaiileurs socialistes, ne se con
tentant pas d'une vaine ei misérable agita-
taon, ont pu constituer de fortes et vivantes 
coopératives, ils ont compris combien ces 
organisations pouvaient utilement aervir le 
Parti socialiaite en accumulant dans ses ar
senaux les munitions nécessaires pour les 
luttes de chaque jour, et les grandes batail
les électorales.. 

LE PARTI E T LA CONFEDERATION 
La question des rapports entre le Parti 

et la Confédération CéneraJe du Travail, a 
été fréquemment effleurée, par presque tous 
les orateurs, des les premières séances du 
Congrès ; on sent qu'elle pèse sur les délibé
rations. Autant il était aisé de prévoir le 
rejet par le Congrès d'Amiens, de la propo
sition du Textièe, autant il me parait per-
«nis d'escompter le note de cette même pro
position reprise par le. Fédération du Nord, 
pur le Congrès de Limoges. Non pas sans 
Doute «lus un© tonne impéravive, mais à ti
tre d'indication préOise pour le prolétariat 
socialiste et afin de permettre une cam
pagne de propagande spéciale, dont il sera 
extrêmement tatéressan* de suivre les déve
loppements, tes effets et les conséquences. 

Mais, 6i as question des rapport?) du Parti 
Et de la Câosedération n'a pas été abordée 
de front dès la première journée, elle a don
né lieu pourtant-à des déclarations fort im
portantes. 

C'est à propos de la présence des députés 
sur les champs de grève que le débat a. été 
eu quelque sorte amorcé. 

LES. DEPUTES AUX GREVES I 

Le camarade Mistral de Grenoble, veut 
fcieu reconnaître que les parlementaires ont 
fait leur devoir à la Chambre. Mais, etft-ce 
suffisant, s e demande-t-il, leur action et leur 
ne\ oir se limitent-ils là '.' 11 se plaint amère
ment de n'avoir pu obtenir aucun oarlamen-
Uuie lors des graves évèiiemenits de Greno
ble, qui ont duré on mois, qui ont valu des 
Condamnations à une centaine de camara
des, pour faits de grève. 

Nous avons écrit, contiiiue-t-il au Conseil 
National, nous avons demandé deux dépu
tés qui seraient venus se placer entre les 
travailleurs et les fusils ries soldats ; nous 
»i avons pu en obtenir aucun ; personne ue 
• est dérangé. 

(Juaiid le conflit afréié termina» Bowveri es^ 
iveuu pour procéder à une enquête et j'ai 
liale de dire que <$uoique tardive, son in
tervention a é té utile et ceta même n'a fait 
qu augmenter nos regret». 

Pourquoi donc personne dons la période 
aiguë du confht ? Lues événements regretta-
laies pouvaient êtrjt évités. 

D'autre part, il y avait un inlaret de Parti 
en jeu. On sait que l'Isère est empoisonné 
de • jaunisse >» ; or, en la circonstance les 
'députés socialistes indépendants se sont 
Complètement tenus à l'écart. L'occasion 
«taii belle ,ppur la Parte unifié d e montrer 

son cèle pour la défense des travailleurs en 
lutte contre le capital 

Je sais que cette non-intervention a pour 
cause l'hostilité et le non-contact entre les 
parlementaireaet les syndicalistes de la Con
fédération : c'est ainsi que dans les crises, 
les élus restent purement spectateurs. Dans 
le cas qui nous occupe, il n'y avait pour
tant aucun conflit à redouter. 

C'est la Bourse du Travail de Grenoble,, 
ce sont les ouvriers eux-mêmea qui récla
maient la présence des députés. La faute de 
n'être pas venu, est d'autant plus lourde et 
plus regrettable. A notre avis, le contact 
systématique et permanent des élus, dans 
tous les conflits du travail, impressioninera 
profondément les travailleurs ; et d'eux 
peut-être viendront les facilités pour résou-
dr, grâce à. leur pression, le problème de 
l'entente avec la Confédération Générale du 
Travail. 

C'est pour conclure que le citoyen Mistral 
a .demandé et a obtenu, que te Congrès éten
dant une proposition déjà votée à Chàlons, 
décide qu'à l'avenir il sera institué par rou
lement entre les élus et par semaine, une 
permanence de quatre députés, qui devront 
se tenir prêts à partir au premier appel, 
sur n'importe quel point du territoire. Les 
élus montreront ainsi, que loin de fuir le 
contact avec les organisations syndicales, 
ils le. recherchent. Ils feront tomber bien 
des préventions et s'évanouir bien des ca
lomnies. Las attaques haineuses que quel
ques-uns dirigent contre les parlementaires 
n'auront bientôt plus de prise. 

Le citoyen Paul FAURE vient appuyer les 
critiques du citoyen Mistral ; il veut des élus 
disciplinés, soumis, rigoureusement con
trôlés par le Parti, car, leur action parle
mentaire demeura désordonnée et incohé
rente. 

BRACKE aussi estime qu'il n'y a pas assez 
de discipline dans le groupe parlementaire. 
Si les élus sont divisés sur certains points, 
il demande que ce soit Je Parti qui pro
nonce souverainement, par sa Commission 
permanente. 

Le citoyen CHAMBAT d e i a Oorrcze, vient 
à son tour se plaindre que chez lui, alors 
que 180 ouvriers campagnards isolés, nou
vellement syndiqués, se sont mis en grève, 
qu'ils ont demandé des députés pour les sou
tenir, ils les ont attendus en vain et n'ont 
vu arriver que des gendarmes. Seuls les ou
vriers syndiqués de l'Arsenal et les délégués 
de la Bourse du Travail se sont dévoués 
pour les grévistes. Lui-même a écrit à des 
députés, il n'a BM eu de réponse. Or, à 
Tuile, comme à GtienotHe, les groupes syndi
calistes et les groupes socialistes étalent 
d accord pour réclamer la préseooe de parla 
mentaires. U n'y avait pas à craindre de 
voir so mêler l'action syndicaliste à l'action 
politique et il est déplorable qu'aucun élu 
n ait répondu! à l'appel qui lui était adressé; 
c'est ainsi que nait la désaffection pour les 
parlementaires. 

Les députés Constans, Delors-, BIanc,Bou-
ver» surtout ont bien relevé ces critiques et 
montré qu'elles étaient en somme ou très 
exagérées ou même mal fondées. Bouveri 
avec une rude franchise, déclare que si les 
députes ne s e rendent pas toujours avec un 
extrême empressement aux convocations 
qui leur sont adressées pendant les grèves, 
c'est que trop souvent ils y sont fort mal 
reçus. Ils vont aux réunions et ils voient 
se dresser devant eux à la tribune des com
pagnons qui viennent crier : u Camarades ! 
qu attendez -vous de ces bouffe-galette .' Fai
tes donc vos affaires vous-mêmes ; ren
voyez à leurs « alfaires » ces vendus ! » 

Certes ces outrages ne me découragent 
pas, personnellement ; j'ai toujours fait mon 
devoir dans toutes les grèves et je continue
rai. Cependant voua oonviendreE bien que 
notre rote dans ces cas est pénible et notre 
besogne peu agréable. 

Groussier s e demande si véritablement il 
y a intérêt pour le Parti. A entamer la lutte 
contre la Confédération Générale du Tra
vail. On sait avec quelle violence elle écarte 
les élus, partout où elle le peut du théâtre 
des grèves, devons-nous marcher contre sa 
forte organisation ? Sans doute nous ne de
vons pas fuir le terrain des grèves, mais 
j'estime quo nous n'y devoir aller que lors
que nous y sommes appelés, non par des 
militants isolés, mais par la Fédération mê
me ou tout au moins par l e Comité de la 
grève. 

Ainsi ont été posée les prébminarres d'une 
discussion qui va occuper sans doute une 
bonne partie des séances du Congrès. 

G. D. 

GRÈVE DES IIMIRS AMLAIS 
Cardin?, 3 novembre. — 13.000 mineurs, ap_ 

partenant aux dix plus importants charbonna
ges de la vslllée de la Rhondda ,se sont mis 
en grève pour protester contre l'emploi d'on-
vriers non syndiqués. Les ouvriers et les pa
trons paraissent également détermines. 

AUTRES CREVES 
Da&s les chantiers maritimes de Teesido, 

r.Soo hommes employés comme conducteurs 
de chantiers et façonneurs de cuirassés, se 
teont mis en gTève sur le refus d'accepter une 
«nouvelle échetDe de travail aux pièces qui ré
duirait le salaire de ^5 pour cent. Si le mouve
ment s'étend, il pourrait affecter plusieurs 
mrtiiers d'ouvriers. 

La situation de la grève des ouvriers de la 
Ctljade est très tendue .L'Association des pa
îtrons a décidé de placarder un avis annonçant 
qu'Us proclameront un lock-out si les ouvriers 
n'ont pas repris le travail avant le 17 novem
bre. 

On voit que les patrons, français n'ont pas 
le monopole du chantage. 

LE NOUVEAU MINISTERE 
CONSEIL DES_MINISTRES 

Paris, 3 novembre. — Les ministres ont 
tenu ce matin à 1 Elysée leur première réu
nion, sous la présidence de M. Faîtières. 

LA DECLARATION DU CABINET 
M. kiémenceau, président du conseil, a 

donné lecture de la déclaration ministérielle 
qui sera communiquée lundi au Parlement. 

Le Conseil en a approuvé les termes, 
LE BUDGET DE 1907 

Il a également approuvé le texte de la 
lettre que M. Caillaux, ministre des finan
ces, va adresser A la commission du budget, 
pour lui indiquer les modifications qu'il pro. 
pose d'introduire dans le projet de budget 
de 1907 dont elle a été saisie par le précé
dent cabinet. 

Dans cette lettre, d'après l'agence l'Infor
mation, à qui nous laissons la responsabi
lité de son analyse, M. Caillaux expose qu'à 
son sens et d'après les économies réalisées 
par la commission il sera difficile sinon 
impossible, d'équilibrer le budget do l'J07 
avec les ressources ordinaires et il demande 
à. la commission de l'autoriser à émettre 
pour 7Q ou 72 millions environ d'obligations 
a court terme. 

Dans ces conditions, il n'y attrait pas lieu 
die faire un emprunt, comme l'avait tout 
d'aboi d pensé le ministre des finances, em
prunt auquel la commission du budget est 
d'ailleurs absolument hostile. 

La. même agence croit pouvoir dire que la 
commission estime pouvoir mettre le bud
get en équilibre avex les plus-values dont 
tes prévisions ont été d'après elle, trop ré
duites par le précédent ministre des finan
ces, M. Poinoaré, notamment, en ce qui con
cerne la réforme postale. 

D'autre port, la faculté d'émission d'obli
gations sexeunainss autorisée peu- la der
nière loi de finances n'est pas é[>u*sée et le 
ministre peut y avoir recours. 

Dans ces conditions, l'autorisation deman
dée par M. Caillaux d émettre une nouvelle 
série d'obligations a court terme deviendrait 
sans objet. 

Ajoutons qu'au ministère des finances sa 
nous a <io.-i.uv rjue i.i lettre *S M. Caillaux, 
analysée par r/ii/Yirmaiinn. n'était. pas ter
minée ce matin à dix heures, et qu'elle ne 
serait pas rendue pidiiique avant sa. récep
tion par iacnmniiRsion du budget. 
BACHAT DE L OUEST. 

LA PEINE DE MORT 
Le prési'tent de Ut Bépubli<pie a revêtu 

de sa signature : 1. Le pn-jet ouvrant la 
procédure en vue dm rachat général du ré
seau de l'Ouest ; 2. le ptvjet portant aboli
tion de la peine de mort. Ces deux projets 
seront déposés lundi sur le bureau de la 
Cliambre. 

LA CONFERENCE DE LA HAVE 
Sur la proposition de M. Pichixi, rmnistre 

des affaires é-trangères, le ODMaèl a décidé 
de renouveler les paanràfcsj des ilélégnés de 
la France à lu Conférence de ]« [lave en 
vue de la réunion île estas OinJéreiice qui 
doit avoir lie 1 l'année prochaine. 

En cOTOëquereee, MM. Léon Bourgeois. 
d'Estnumelles do Constant, Lotus Renault 
et Albert Decrais, dont les pouvoirs pren
nent fin te 10 de Ce mes»; seront priés de 
continuer avec do nouveaux pouvoirs d'une 
durée de. «six ans ta mission qui leur avait 
été confiée. 

LE SSOUS-SECRETAXRES D'ETAT 
Enfin 3 a été décidé qu'a l'avenir tes 

sous-secrétaires d'Etot «seraient ladmts à 
prendre part aux délibérations des Conseils 
des ministres. 

LE PROCHAIN CONSEIL 
Le prochain Conseil auva, lieu mardi matin 

à l'Lljôéo. 

MOUVEMENT PREFECTORAL 
Raflis, .1 novembre. — Ainsi que noirs l'a

vions annoncé, M. Clemenceau a soumis au
jourd'hui, en conserl des ministres, à la si
gnature ' du président de la Réoubtjque, un 
important mouvement adn «narratif. 

SONT NOMMES PREFETS : 
De la COTK-DOR : M. IfieJu*, préfet de 

te. Corse, en remplacement de M. Michel, ad
mis à faine vaioir ses droits à la retraite et 
nommé préfet honijr&ure. 

De la CORSE : M. Caaleil, ancien aoue-
préfet et anejan député. 

Du LOT : M. Gelinet, nréîet du CsrAal. en 
rempilecetnent 'ie M. IfeU-Devatle, appelé sur 
sa demande à d'autres fonctions et nommé 
préfet honoraire. 

Du CANTAL : M. Du-ctos. sDUs-préfet do 
Lorient. 

De l'AJSNE : M. Sctirameck, pré** du 
TsarirMA-Garonnie. en remplacement de M. 
Goulley. appelé à d'autics fonctions et nom
mé préfet rionoraira 

Du TARN-ÉTl'-GAftONNE : M. Chardon, 
sous-préfet de Narbortne. 

Des PYRKNEBS-ORIENT.\LES : M. Dam-
Ireame, préfet de Lozère, en rernpl»jeement 
de M. Fleutry. admis a faire valoir ses droits 
a ta retraite et nommé préfet honoraise. 

car Ely-Mc*rtcl«rc 

DEUXIEaBETPARfTIE 

I V 

PEUIIJ-£TON.DU4rNOVEMBRE. ~ N. 21. 1 ments de l'Ordre interdisent d'occuper au-
** ĵr 1 cun emploi rétribué, de rien recevoir pour 

les plaidoiries imposées d'office, et <pjà de
mandent parfois des nuits de travail, des 
journées de courses aux prisons... 
' A ce moment, Justine, qui depuis le dé
part de Pans n'avait pas prononcé une pa
role, interpella Cabirac. 

— Dis donc, François, lui démenda-t-elle, 
est-ce que nous n.'ailons pas bientôt arri-

t ver 1 
— St. répandi t - i l a g a c é , lalsse-noor- t r a n 

q u i l l e t 
E t i l s e r e p l o n g e a d a n s s e s s o u v e n i r s , 11 

é v o q u a l ' époque o ù il a v a i t f a i t la. c o n n a i s 
s a n c e d e la j e u n e f e m m e . 

- . - - ^ . . . i p r r » 1 C'était u n aoir, tard , e n p l e i n Q u a r t i e r 
L E B I L L E T D E . xJjfTERl±* « L a t i n , qu' i l a v a i t r e n c o n t r é J u s t i n e F o u i -

E t c e q u i n e d e v a i t ê t r e q u ' u n e l i a i s o n 
: d'un jour d u r a i t d e p u i s p l u s d e d e u x aitB I 

Mi -ouvr i ère , m i - é t u d i a n t e . J u s t i n e F o u i -
leux, j u s q u ' a l o r s , a v a i t v é c u e n jol ie f i l le 
p e u s c r u p u l e u s e , a u h a s a r d d e s r e n c o n t r e s 
e t d e s o c c a s i o n s . 

M a i s l e b e a u Cabxrac l a s é d u i s i t pos i t i 
v e m e n t , et c o m m e j u s q u ' à c e m o m e n t , l a 
p a u v r e t é d e l ' é tudiant n e lui a v a i t p e r m i s 
q u e d e r a r e s p l a i s i r s , B s e m o n t r a t r è s f ier 
d e c e t t e c o n q u ê t e d u r a b l e , e t t r è s h e u r e u x 
d e g a r d e r d a n s s o n p a u v r e l o g i s l a p i m 
p a n t e J u s t i n e . 

P a r m a l h e u r , s e s r e s s o u r c e s , d é j à t rop 
m a i g r e s p o u r lui , f u r e n t p h i s q u I n s u f f i s a n 
t e s p o u r d e u x , e t a l o r s c o m m e n ç a l 'ère d e s 
g r o s s e s d i f içul tés . 

S o n o r g u e i i d e s é d u c t e u r t o m b a v i t e d e 
v a n t l a m i s è r e d e p l u s e n p l u s n o i r e e t l e s 
s o u c i s c h a q u e jour a u g m e n t é s . 

11 v o u l u t qu i t t er J u s t i n e , m a i s ce l l e -c i , 
t o u j o u r s t o q u é e d e s o n b e l é t u d i a n t , i n s i s t a 
p o u r d e m e u ^ r p r t s d e lui e t offrit , a f i n 

O n e x i g e > * a n t ^ e * c n o 9 « s i i i ' u i t - a v o c a t * ) 'A 
S i l e s t p a u v r e , c e n ' e s t q u ' a n p r i x «6*1 

s o u f f r a n c e s i n o n t e s qu' i l p e u t p a r v e n i r . 
11 faut d e s r e l a t i o n s p o u r ê t r e é l u s e c r é 

t a i r e d e l a c o n f é r e n c e d e s a v o c a t s , le p r e 
m i e r é c h e l o n & f r a n c h i r , s i o n r e u t s e c r é e r 
u n e s i t u a t i o n n o t a b l e a u P a l a i s . 

11 faut d e s r e l a t i o n s e n c o r e p o u r e n t r e r 
d a n s l a c l i e n t è l e d u m a î t r e c é l è b r e q u i v o u s 
d o n n e r a l ' e s t a m p i l l e off ic ie l le d e s o n n o m 
• t d e s o n p r e s t i g e . 

Il f a u t d e s r e l a t i o n s s u r t o u t , p o u r o b t e 
n i r q u e l q u e s a f f a i r e s , c a r l e p l u s m e r v e i l -
toux t a l e n t r e s t e i g n o r é , s'il n e t r o u v e l 'oc
c a s i o n d e s e m a n i f e s t e r e n publ i c . 

A p p a r t e m e n t d é c e n t , v ê t e m e n t s c o n v e n a 
b l e s , m ê m e é l é g a n t s , m ê m e r i c h e s , il f a u t 
q u e l ' a v o c a t s t a g i a i r e p o s s è d e t o u t c e l a . 

E t c e p e n d a n t i l d o i t e n c o r e p o u r s u i v r e 
s e s é t u d e s ^ i u r i d i u u ^ s j ^ ^ a J p r S i j n M L J ^ ^ é i u e ^ 

D e D I E P P E T M. Leflotncei Bous-prefe t d e 
d u H a v r e . ^ ^ 

D e l a M E U S E : M. 'Atavert. s o u s - p r é f e t d e 
Dieppe , e n r e m p l a c e m e n t d e M. M a g n y p r é 
c é d e m m e n t a p p e l é s u r a a denaaiotle à ' d a u -
t r e s fonc t ions , e t n o m m é p r é f e t h o n o r a i r e 

D E C O N S T A N T I N E : M. V e r g e r , s o u s - p r é 
fet d'Aix, e n r e m p l a c e m e n t d e M. Pl&nitié, 
a p p e l é à d 'autres f o n c t i o n s , e t n o m m é p r é 
fe t h o n o r a i r e . 

S O N T N O M M E S S f K J S - P R E F E T S 

D e L O R I E N T : M. V i t r y , s e c r é t a i r e g ê n e 
ra i d e S a o n e - e t - L o i r e . 

D e S A I N T - F L O U R : M. M a s s e n e t . e e c r é -
t o i r e g é n é r a l du M o r b i h a n , 

D e N A R B O N E : M. S o a x d . aoUB-préfet d e 
D r e u x . 

D e D R E U X : M. Gilottte, Bous-préfet d e 
P o n t i v y , a n c i e n s o u s - p r é f e t de Sainit-Pol 

D e P O N T I V Y : M. R i o m , s o u s - p r é f e t d'Ar
g e n t a n . 

D ' A R G E N T A N : M. D u v e m o y . s o u s - p r é f e t 
d e G u i n g a m p . 

D e G U I N G A M P : M. L a v i g n e , s e c r é t a i r e 
g é n é r a l d e s D e u x - S è v r e s 

D u H A V R E : M. R o t h . c h e f d e c a b i n e t d u 
m i n i s t r e de l ' In tér ieur . a n c i e n che f de c a b i 
n e t de M. D u r é a u t t . p r é f e t d u P a s - d e - C a l a i s . 

M. R o t h . d a n s l e m ê m e d é c r e t , e s t i m m é -
diai tement m i e e n d i s p o n i b i l i t é . r e m p l a c é a u 
H a v r e p a r M. N a u d i n , e o o s - p r ê f e t d e T o u r -
n o n , e t m a i n t e n u d a n s s e s fonctions d e c h e f 
d e c a b i n e t d u p r é s i d e n t a u Conse i l 

D o D I E P P E : M. Lecomfcî , s o u s - p r é f e t d e 
Sentes 

D e S E N L I S : M. L a f a r g t s s , s o u s - p r é f e t d e 
Q e r m o i i t . 

D e C L E R M O N T : M. M a e t f r a c c i , s o a s - p r é -
tet d e P o i i t s i v . 

D e P O L 1 G N Y : M. L s m y , s e c r é t a i r e g é 
n é r a l d e F o r ç a lquier . 

I>e F O n C A L Q U r E R : M . P o j s s o n n a d t e , 
s o u s - p r é f e t d e B e r n a v . 

D e B E K N A Y : M. D e Martdcs ica , s o u f - p r e -
fet d e GoiUac. 

D e G A 1 U . A C : M. Mendfcmsae, s e c r é t a i r e 
§én£ rai d e lu I fcéons 

D ' U S S E L : M. Mart i i t . c n e f dte c a b i n e t de 
préfet . 

1> IS.^^orTW'N' : NT. MattÉSt srsiS-prAfet d e 
Ra.rlvez.iewx. e n r e m p l a c o t n e i î t de M. Claeys^ 
d o n t la dé-nuHaion esf. a c c e p t é e e t qu i e s t 
n o m m é protê t h o n o r a i r e 

De B A R B E Z I E L X : .M. Cal loe 'H, SOUF-I>T*-
f<-' de M 

l>e M U R A T : M. B U a n c h o B l , c h e f d e caJ>v-

IV^ LOVTVTERS : M Boonbaf lonr i . sums-
pri\fet d e Ri-*^". e n re»npl«cc-jTie;it tic M. Lon-
jon. a p p e l é à l i a , ' r o i BOStÉDOS, e t n o m m é 

• .•> hoi>>>r«.kre. 
D e BU1KY : M. l l e n o i s t . eh«.# d o Cabinet d u 

préf<-t. <lm Ni'rd 
D'AIX : M l.-inJif bccréta-Ve gé-nérai d e 

l ' Isère . 
l i e St-M.VRC.EJJ.IN : M. F o i î r e . c o n s e i l l e r 

d«' 1 iréfertnre d u l'art». 
l>p T O U B N O N : M. Ro-jase lot , sous -prOlet 

d e M o n t h r i s o n . 
IV M O N T B R I S O N T M. AJdebert , s o t r v 

pr t fo t de Dole . 
l»e D O L E : M. Laul l i er , swus -pré fe t d e L o -

OVT\-C 

D e L O D T . V n : M Arns*c«l. s e c r é t a i r e 8&-
BéTCt d u D o u h e . 

D e GKX : M. JCZOM . a t t a c h é o u rnùristtewe 
d e 1 Intér ieur . 
S O N T N O M M E S 6 E C R E T A J R E S -

G E N E R A U X 
T>» S A O N B - E T - L O I R B : M . B a z i n , • O U B -

• S;i*irt-Hour. 
l»u M< « M H A N : M. Sctsèni. c o n s e i l t e r d e 

préteoUire du M o r b i h a n 
D o s D ! U : a - S E V R J i S : M. D o r a i » , c o n s e * e r 

de préfo-Vire d«i l ' . n i s t è r e . 
D e la L'HOME : M. N t f d , s o u s - p r é t e t 

d l s e e l 
I>e ITSERE : M. Cau-w»», s o u s - p r é f e t d e 

âairrt^M a r c e h i n . 
D u D O L B b , : M . J o u f f t n y , s o u s - p r é f e t d « 

G e x , 
M 
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Intervie-w de Briand 
LA LOI DE SEPARATION 

Briand, ministre des cuites, interviewé 
par un de nos confrères parisiens, lui a 
donne de nouvelles explications sur les oem-
jéquences de la loi de séparation. 

11 oommenas pur déclarer qu'en établis-
îsant lc-̂  Asaoe*«*to«i cuOuclles le gouverne
ment et la majorité du parlement ont enten
du accorder à létflise catlvolique un vérita-
Me privilège- A cemte religion « oui s'est 
enracinée dans la vie de ce pays », ils lais
saient la jouissance des édifices cultuels et 
ces initiions qu'efciO a accumulés avec les 
siècles. 

• Tout cela, dit M. Briand. c'était un pri
vilège iiue nous lui accordions. Cela n'a ja
mais été une obligation que nous avons en
tendu lui imposer... Où avez-vous vu qu on 
ait jamais imposé • qui que oe soit l'obliga
tion de s'associer ? Où est-il dit dans la loi 
qu'une église «pielconque « devra » former 
des Associations t On a-t-on inscrit une 
sanction pénale ou matérielle à l'obligailioo 
de faire des Associations .... 

Non. Ceat une faveur, c'est rm privilège 
que nous avons voulu concéder h. toutes les 
religions, sans exception. Et toutes les reli
gions, sauf une exception, ont décidé d'user 
de ce droit : et la religion réformée, et ta. re
ligion Israélite, et la religion grecque, et 
d'autres encore.... Seule, la religion romaine 

a décidé qu'atle n'accepterait pas ce privi
lège qu'on lui offrait. Libre à elle 1 C'est son 
droit. Cest son droit le plus absolu. Nous 
n'avons rien à y redire. Noue n'avons rien 
à faire pour l'y contraindre. Nous ne nous 
sentons même nul désir de l'y pousser.... » 

Le clergé refusant les bénéfices de l'Asso
ciation cultuelle, que se passera-t-il après Je 
11 décembre ? Les églises seront-elles dé
saffectées, la délébration des offices sera-t-
elie interdite ? 

« Pas du tout, dit le ministre : 
Le culte catholique a ie droit de s'exercer 

comme un autre. L'Etat 11 entend point lui 
interdire ce droit, et il laissera, comme par 
le passé, à sa libre disposition les édifices 
consacrés à cet effet. Le curé pourra aller a 
l'église dire sa messe comme d'habitude ; 
il pourra y monter en chaire. Seulement, il 
n'aura plus que l'usage de l'église, de la 
chaire, de tout l'édifice, alors que, en vertu 
de l'Association cultuelle, il aurait pu en 
avoir la quasi-propriété. 11 sera là par la 
tolérance de J Etat ou de la commune, alors 
qu'il aurait pu y être en vertu d'un droit ga
ranti par la loi. lie même pour les édifices 
qui étaient la propriété de l'Ktat catholique. 
Lourdes verra toujours ses peleruiuges de 
fidèles, et Montmartre pouna loujours re
cevoir des visites épiscopales ; mais Lour
des et Montmartre, de même que deux mille 
autres églises de France, deviendront la pro
priété de l'Etat, alors qu'elles auraient pu 
rester la propriété de l'Eglise. Enfin, ces 4Ô0 
millions, qui forment les biens cultuels, et 
dont les Associations n'avaient qu'un mot 
& dire pour devenir les propriétaires, ces 
400 millions seront mis sous sequestre.C'est 
M. le Ministre des finances qui en surveil
lera la gestion, et il en emploiera les revenus 
à enti-flierur les édifices mis par l'Etait et les 
communes à la disposition des fidèles, pour 
que le culte continue à s'e.xercer en l'rnnce. 
Le curé pourra continuer à faire des quêtes 
dans son église comme dans les réunions pu
bliques on petit taire des quêtes pour n'im
porte quelle oeuvre ; il pourra recevoir des 
dons manuels ; ii ne pourra seulement pas 
recevoir des Laga pour fondation pieuses, 
parce qu ici la loi le lui interdit... 

Rien ne .sera changé pour les fidèles ; ils 
pourront assister, comme par le passé, à la 

in du coite. Mais tout sera changé 
porir le curé. 11 eût pu être le maître dans 
son église ; il n y sera qu'un passant, à la 
disposition duquel on veut b.en, par con
descendance, mettre un local.... Si l'Eglise 

aods de cette situation précaire.cela 
est parfait, et nous n'avons nen à y redire ! 
si elle profère êtie une collectivité inor-
ganique, sans coliésion, sans privilèges.sans 

S • la regarde et M regarde qu'tjUe.» 
Sur la ipiestkei des inventaires, dont plus 

de 2.0UO n'ont paa «.té, die.-scs, M. Briand 
s'exprime ainsi : 

<i LinveniaVre a été prescrit dans 1 intérêt 
même des Conseils de fabrique... (Jue Jes 
enlises qui n ont pouvt voulu se soumettre 
aux inventaires ne s'inquiètent point nous 
iiirons point les clierjfier ; ce sont elles qui 
seroii/l obligées de venir à nous... Elles se
ront obligées de venir à. nous dans un mois 
et neuf jours, parce que le 11 décembre, les 
Conseils de labrique auront a rendre leurs 
comptes aux autorités préfectorales, et que 
leurs membres seront rendue responsables. 
6ur leurs biens personnels, de ce qui pour
ras! manquer... Ce jour-là, fatalement et par 
la force d<-.s choses, les inventaires qui n'ont 
point été Xatts devront se faire... » 

Ajoutons que le ministre de la justice a 
abandonné le projet de poursuivre certains 
des oralteurs du Congrès des jurisconsultes 
(ïiHioiifues en rason du caractère exclus!-
«•Otstti privé de ses séance». 

D'autre part, M. Lasies se propose de re
prendre une proposition qu'il avait dépoaée 
lors de la derruere session et qui tendait a 
taisaer à la djsp.sntion. du clergé les é£tises, 
évêchés, preshytères et sémiruiirés. Le cler
gé serait usufruitier des biens ecclésiasti
ques et l'Etal aurait à sa charge les grosses 
répara1 

LE COMBES MARITIME 
Une délégation des Inscrits maritimes au 

Ministère de la Marine. — Les revendi
cations du Congrès. — Déclarations 

de M. Thomson. 
Pori^, 3 novembre. — Le ministre de la 

manne a reçu ce matin les délégués des 
diverses corporations de toutes les spécia
lités d'inscrits maritimes qui sont réunies 
é IViris, dans leur l i e congrès national, de
puis le iît octobre dernier. 

i>-s délégué» ont entretenu le minisire de 
tours revendicatioiis ; ils ont notamment at
tire son attention sur les deux questions de 
lu, r«-giemeiilation dns effectifs et des demi-
soldes ,sur lesquelles lu congrès vient de 
délibcv-er. 

En 08 qui concerne la loj sur la réglemen
tation dos effectifs, les délégués ont fait con
naître au iiuntslxe qu'ils ont examiné, arti
cle par article, 1 a\iuit-projet préparé par 
M. Ghautomps, napixirteur au Sénat de la 
loi, et qu'ils ont condensé les desiderata de 
UJUtes "les apécJaliiSéK njaiiaines ikui.s un 
ducument qui sera remis à la commission 
de la niariiia présidée par M. Méiie, et à 
l'administration de la marine. Le ministre 
a promis qu'il examinerait ce texte avec la 
plus grand* bienveillance et qu d feint, ses 
efforts pour que, aussitôt le rapport dépo
s é le Sénat le mit à lordre du jour de ses 
délibérations. 

lin ce qui concerne la loi sur les pensions 
de demi-soWe, les représentants d<>s ins 
crits maritimes ont dàc-larê que, sous la 

réserve de quelques modifications spéciale» 
ment relatives aux mesures transitoires. Ha 
adhéraient au projet déposé par M. Jules) 
Siegfried ; qu'Us acceptaient notamment, 
pour faciliter la réforme, une nouvelle rete
nue sur leurs salaires. 

M. Thomson a répandu que, de l'étude * 
laquelle il a été procédé par les services, U 
résulte que le projet de M. Siegfried repré-, 
senferait, pour le Trésor, un supplémenl^ 
de charge si considérable qu'il était obligé* 
de faire sur les tarifs qui y sont insérés des, 
réserves formelles ; que cependant, et en 
présence des efforts consentis par les ins
crits eux-mêmes, il lui paraissait juste que 
les différentes parties en cause acceptent un, 
sacrifice corrélatif. C'est dans cet ordre d'i« 
dées que se poursuivent les études qu'il si 
déjà prescrites sur ces questions, études qui 
vont être tout nartKufièTement hâtées. 

Cet après-midi les membres du congrès 
des inscrits maritimes ont été reçus S loi 
Chambre des députés par le groupe parle
mentaire de défense des inscrits maritimes, 
dont M. Jules Siegfried est le président. 

Lut Elections Municipales dt Londres 
Londres, 3 novembre. — Par suite de ci*1 

constances particulières et absolument pas» 
sasrères, les élections municipales qui vien
nent d'avoir lieu, à Londres, sont à l'avantage 
des conservateurs. 

Les conseillers sortants se lépaxtrasaiest 
ainsi : conservateurs, 5S5 ; progressistes, libé
raux, social 1-tes et indépendants, 777. Les 
nouveaux membres des « borougn councils » 
sont : conservateurs, 1.011 ; progressistes, sorf 
cia'istes et indépendants, S5<-

Sur 2S arrondissement londoniens, les con-t 
sénateurs, qui ont pris l'étiquette de « muni
cipal reformer» », ont la majorité dans 34. 

Faits Divers 
HORS REGION 

Est-ce un espion ? 
Un jeune homme arrêté pour w t ast 

porteur de documents militaires. — Cas -
pièces seront examinées par la 

Direction de Iartillerie. 
Meaux, 3 novembre. — Un, vnyag^ur ** 

présentait hier à l'hôtel tenu par M. TheJVer,. 
dans la rue des Vieux Moulins. Il s'inscr.v t 
sous le nom de Paul Delacourt, voyageur ris 
commerce, habitant Nancy .La plaque de bi* 
tyclett- portait le nom de Delacourt. 

Ce matin, le jetine homme quitta l'hôtel sel 
annonçant qui! lUait se faire raser chez un 
coiffeur voi-m. 

Fondant son absence, TnftHlisj- con-tat* 
qu'une montre en argent lui avait été" dcrot.^e. 
Quand DeAacourt rentra, U le fit arrêter. Otf 
apprit que le jeune homme s'était rendu a Pa
ns pour engager la montre. 

La bicyclette avait étôw volée aussi au doc
teur Delacourt, de Nancy. Le pseodo-Deia* 
court fut fouillé. On trouva sur lui un livret 
militaire au nom de Gustave Gaston, 23 an** 

Il avait aussi sur lui des documents mili
taires parai-sant avoir une certaine impor
tance. Des instructions concernant le tir, le» 
plans de diverses pièces de canon, le schéma 
de la pièce de siège 155 et diverses notes d'ut 
caractère secret. 

Quand il vit ces divers documents entré 
les mains des magistrats, le prisonnier fondit 
en larmes. 

— « Ne publiez pas mort nom, s'écria-t-iL 
Cette divulgation fera mourir mon vieux pèra 
«le chagrin. Cest un militaire retraité nabi*, 
tant le Calvados. 

• J'ai fait d excellentes études et me suis 
même présenté à Saint-Cyr. Ayant échoué, j# 
me suis engagé nu 13e régiment d'aitilieris» 
Je vens d'être libéré. 

»Je m'expliquerai pHus tard sur les docsi' 
ment s dont on vient de me trouver porteur. 

»Ce que je demande stjsrtout, c'est que msj 
famille ignore mon arrestation ». 

Après que M. Lyoo-Gaën, substitut, lui esé 
fait subir un interrogatoire sommaire, Gaston 
a été écroué à la prison de Meaux. Tj>as> le» 
documents saisis sur lui ont et*, dans la soi
rée, transmis à la direction de 1 artillerie, qui 
ue saurait tarder à être fixés sur leur va
leur . 

HORRIBLE CRIME 

Sons l'influence de 1 ivresse, un indirAt" 
après avoir tenté de tuer l'alnes de* 

enfants de sa maîtresse. ass 0 mme 
la cadette et s'endort à coté de sa 

victime. 
LunéviUe, 3 novembre. — Le purqueK viertB 

do se lenùrc à Yalet-ClLâitiiJQo. pour y 0UMÏ« 
une «KpVite aur un teanJbie draine de famelbl 
d.-ait l'auteur est un ouvrier tisseur de 1*1 
Sociélté cotosintère de' l'Est, le nomme G»>-
brie! Bartuii. apé de trwyte-deiM ans. 

Cet iji<u\jiipu nentraét < liez loi cette nuiaf e s 
état il'lUllifÉf. Su i-mnouiniie. la. femme Mon» 
•teu_\-, était absente. Sous t'influence de l'i
vresse, Buga.it se mil à fcsdhne 1 innée des en . 
fanls de sa. maBrasae, TUIO ftMotte ékgée dst 
six uns, sur laquelle il frappa avei- une bru-
taUte inouïe à eosjpsi de bAtuti, kit-iaisaiit de 
multiples kéeneuroe, 

1-a pauvre patets pnrvirrt à s'enfuir «t S 
éclKip))or anjv mains art livroyiie bourreaiu.-

Olut-ci s'Mi JUT t «sors à la seconde des en
fants de la femme Mcwi'.eux, .ujic petite LU* 

se faire servante de brasserie 
Et telle était déjà la dégradai*» ««orale 

de François de Cabirac quil accepta. 
Durant quelque temps, cela panât mar

cher. 
Justine était jolie, elle avait du snecès et 

gagnait assez d'argent 
Mais ces ressources .néanmoins étaient 

bien loin de suffire, grâce aux dettes an
ciennes qu'il fallait payer. 

C'est alors que Cabirac, obligé de- sourire 
tout le jour au milieu des soucis rongeurs 
que lui causait, la mise en oeuvre de» mille 
expédients dont il vivait, condnmt ië i h 
ruse, aux mensonges et aux basses intri
gues, avait pris l'babitude d'aller soulager 
toutes les rancœurs qui l'empoison riaient 
dans des réunions anarchistes dont ft avait 
souvent entendu parler, et où on décllamait 
avec frénésie contre la société, les capita
listes, « ces gueux de richards qui s'en
graissent du travail des pauvres et oppri
ment les malheureux ». 

Coiffé d'un feutre mou, vêtu d'un vieux 
veston hors d'usage et d'un pantalon «Vlimé 
qui lui donnaient l'apparence d'un étmiiant 
de brasserie et d'un habitué de manifosta-
tions tumultueuses, Cabirac se glissait dans 
quelque faxière-boiitique de marchand de 
de vins, au fond) de l'une des rues, tortueu
ses, obscures et mal famées, qui forment 
un labyrinthe bizarre entre le boulewwrd 
Saint-Michel et la rue Saint-Jacques. 

La, à la lueur d'une lampe fumeuse ou 
de morceaux de bougies fichés dans îles 
bouteilles, il se grisait des nuits entières de 
diatribes antisociales et de boutades inotsi-
diaires et homicides. 

Parfois. tVv tenant phin. il sauteit d'un 
bond sur l'estrade formée d'une planche 
posée sur quatre chaises, et il s'abandon
nait à sa verve, H laissait faillir de son». 

ulcéré un Ilot de. haine et. , d'acaee-» 

tUSw<!*nj'il parlait ainsi, un Homme l'éonuv 
lait «maure avec une attention soutenue, 
une sorte de géant dont 1 aspect calme te 
regiard U n , les inonifesuiiioiie rares, con
trastaient étrangement avec l'exaltation foi-
S j e s agitaAiona Céwrouisea des auditeurs 
h ^ O e f h o m m c était Sehasto Maillard que 
l'éloquence du jeu«>e aivooat s«iirprenait: et 
:„., « efforçait d'étudier cette natAire passion-
^ée et pervertie, se demandant s. M pareU 
S ™ » pourrait pas à roocawon lui être 

"'l in tour Cohtrao en arrivatnt à la réunion 
anarchiste, avait vu te fjéant . s avancer 
verl lui et ta. tendre sa large main ouverte, 
o u ? doigts passants et forn^abies 
™1 i t o n i w compagnon - de >..Cabirac, 
sivait-il dit en insistant, aur la parucule. 

Cahirac await eu un étourdissomerat. 
Uesoérait conserver toujours son. incogni

to data ce .uilieu peu relevé, ou quel-rae 
agent de police déguésé pouvait ie noter à 
1 CcTf«l 'meme l'hypothèac qn'U sejrouvaét 
p r é s e n c e d'un personnage ^ cet tesor-
iX <mi se présenta ta. première à son esprit. 

Mais'l'inconnu se hâta d'ajouter : 
_ Tu me prendB pour un « fhc », aewma-

«UIB mais tu as tort. • 
T ^ n o n i M Sébastien MaiMarA et je 
p u * mécanicien aux ateliers de la Compa-

^ Qui' me prouve lia vérité de de que lu 

^ V ^ n s quand tu voudras à mon atelier 
et denwnde Sébastien Maillard. Tu verras 
S i Bt S S e u r » c'est mot qui joue le pU* 

*T^pourTato me taire renvoyer ton» 
atelier en m'accusent d'arkarchisme. tendui 
.SnTie^oat pas ma.J>arato tfomm«_»n 

suffirait à iciorimineT maître François de 
Cabirac, avocat à la. cour àVappet de Pa
ris !•• 

Dop-iis ce jpv-Ui, Sébastien Mailtard et 
Fra'iK-ois die Cabirac étaient devenus amis. 

Gaibirac s'imaginait dominer son cotnpa-
gnon de toute la t sauteur de son inteUi-
gonce. 

Il le regardait comme une bonne hruife 
éblouie ]>or son élkxyuence, son savoir, fas
cinée par le prestige de son talent et de ses 
belles manières, et qui avait souivent «juel-
qnes économie* à inettre au 6erviOo de létu-
di<wnt t a n M B X 

Jamais il ne sMn.it aperçu qiie des dinar, 
l'ouvrier éitait le pUus forl, celui «pii sait im
poser à aiitrmi sa volonté propre. 

ftous l'iTifltuence de cet hoaiime. aueîsi «m-
bitieu.v quo lui à sa manière et uioiitus 
scrnpu*eu.x encore, François de Cabirac 
s'était dépouillé de ses dernières délica
tesses. Sa conception de la vie s'était peu 

1 csnaonecnie a la vision d'un champ 
de bataille, oii la viclou-o n'appartient qu'au 
plus adroit, au plus rusé, au plus fort, d'où 
qu'il tienne sa ruise et sa force. 

Mais de nouvelles déceptions devaient le 
déprimer encore s'il était possible, et para
chever l'œuvre de destruction morale com
mencée par le mécanicien. 

Justine FouiUeux qui d'abord avait néa-
lieé d'assez jolie bénéficiée a la Uasacrie. 
tomba malade d'anémie. 

Sa figure se fatigua, se jaunit, elle per
dit la fraîcheur qui constituait le meilleur 
d^ ses cheirmes. en même temps que «es 
robes se fripaient 

Elle perdit aussi sa gaieté, son entrain, 
et les clients se firent rares. 

Flou à peu elle fut complètement délais
sée, ce que voyant, la patronne de sa bras
serie la renvoya. 

Oibirac fit "à la malheureuse une scène 
I (Etlroceu. maisi ji la cordait uaix« Qu'elle lui i 

était utile, cependant voyant s'évanouir 
d'.uei coup le plus clair de ses ressouruaa, ift 
eiïtro. dans une furieuee colère. 

La paunTC fille q>Ji aimait toujours son 
étaidcant. pria, pleura, juro. que ce n'etai* 
pas de *a faute et quelèe allait vite retrou
ver une nouvelle pièce. 

Miais te joia- où Sébastien. Maiiitard v i r ï 
proposer à Cabra*' le niarclié que l'on sait» 
Jfuçitiine n'avait encore pu se faire engager. 
nulle part. 

Et ce jour-là même, pour la premiéne. 
fois, l'étudiant se rendit compte dte, l'empiro 
qu'était parvenu a prendre sur lui son ruda 
compagnon. H sentit qu ii n'était dans sa 
main qu un, JOUL-I dociie, et que celui-ci le 
mènerait où il voudrait, tant sa puéssanca 
de volonté lui était supérieure. 

Le convoi en s'arretant brunnuanent (ff< 
terrornpit tes réflexions du jeune homme., 

— Pantin ! Pantin. 1 cria le chef de train.. 
Cabinsn s'étança sur le quai, tendit lai 

ma-in a Justine et ae dirigea vers la sor
tie. 

Il rentrait dans la réalité. 
A quelques pas de la gare. Maillard, qra 

était descendu du train sans hâte, en hom
me que rien ne presse, rejoignit te couple, 
et. sans avoir l'air de connaître tes deux 
jeunes cens souffia à l'oreille de Cabirac ; 

— H"ar file â droite, marche 1 
Il les suivit a quelque distance sur M 

trottoir oppose a celui qu'ils avaient pris, 
et gagna tes ehempa qui bordent; la ligne, 
du chemin de fer. 
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